DE MONTREAL

A MA PETITE LOUISE

——

Le jour desa premi¢re communion

———

Il est déja lointain — car le temps est agile —

0 Louise, le jour cher et béni pour nous,

On Dieu te déposa, bebé rose et fragile,

Dous cherubin captif en sa prison d’argile, _
Bur nus g -nousx. a

:l‘u parus & mes veux comme on voit la fleur naitre 5

Tou petit peing frappait 4 mon ceeur mal ferme

Bt — ce souvenir-la tioub e encore tout mon dtre —

J'vuvris mon ceur, aiusi qu'oit ouvre sa fenitre
Aux jours de mai.

Notre bonhenr pourtant ne fut pas sans mélangs ;

Car, comme un pauvre oiseau tombé dans un filet,

‘Tu nous apparaissais prisonmére en ton lange ;

Et, tout pensifs, ta mére el moi songions a avge
Qni sexilait.

Nous croyicns voir encor frén,ir ta petite aile ;
Ta voix sen . 'ait écho d- s célestes chansons;
Et nous disions : — Hélas ! chére 4me, saura-t elle
Pusser, sans effeniller sa couroune 1mmortelle
A nos buissuns ? '

Nos orages, plus tard, a sa fleur d'innocence
Nenleveront-ils pas l'eclat et le parfum ?
Et les anges, qui voient notre 1econnai-sance,
Ne pleureront 1ls pas, aprées les jours d’absence,
1’ange défunt ?

% aintes vaines ! jamais, m1-douce colombelle,

Devant ton pur regard le ciel ne se voila ;

Jamais aux voix d’en-haut ton ceeur ne tut rebelle ;

Ei ton 4me est encore aussi blanche, aussi bells,
Que ce jour-la. :

Ta levre n'a jamais du mal goi!é V'absinthe ;

Ton révz est &tranger aux remords flétrissants ;

Et gnand ton pas ému franchit auguste enceinte,

Ta priere d’enfant monte 3 Diea, vierge et sainte,
Comme l'encens.
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